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À Ruwen Ogien

« Le tact est l’imagination de ce que peuvent ressentir 
les autres. Qu’il ressortisse à l’imagination explique 
qu’il soit si rare. »

Charles Dantzig
Encyclopédie capricieuse du tout et du rien, Grasset, 2009, p. 174.





Introduction

« Il faut parfois retirer de la langue une expres-
sion et la donner à nettoyer pour pouvoir 
ensuite la remettre en circulation. » (Wittgens-

tein, 2002, p. 100) Le tact, il est vrai, avec le temps, est 
devenu un mot vieillot et une idée poussiéreuse. Nous 
entendons lui redonner tout son lustre. Nous montrons 
que le tact n’est pas une simple habileté relationnelle, 
mais qu’il est une vertu éthique. Le tact est vertu de  
l’intervalle, vertu interstitielle qui se révèle et excelle 
dans le jeu des échanges et des interactions. 

Si les mondes de la médecine et de la psychanalyse 
ont presque d’emblée adoubé le terme de tact, l’univers 
de l’éducation et de l’enseignement l’a, en revanche, très 
largement ignoré. Qui se souvient de Johann Friedrich 
Herbart, professeur de philosophie et de pédagogie au 
début du xixe  siècle  ? Qui se souvient de celui qui a 
inspiré avec Dilthey et Schleiermacher le courant de 
la pédagogie humaniste ? Herbart, digne successeur de 
Kant à Königsberg, publie en 1806 son grand traité 
de pédagogie, Allgemeine Pädagogik (Pédagogie géné-
rale). Œuvre oubliée, effacée, comme le nom même de 
Herbart ; elle est pourtant la première et l’une des rares 
à avoir fait une place pédagogique à cette étonnante 
qualité qu’est le tact. 

À la suite de Herbart mais aussi de Canguilhem, 
nous montrons toute l’importance du tact pour le 
pédagogue. En tant que disposition éthique, il est 
attention et souci de la relation ; en tant que savoir-faire 
pédagogique, il est capacité à saisir avec promptitude le 
sens d’une situation pour agir de manière appropriée. 
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Comprenons bien qu’il ne s’agit pas de deux tacts dis-
tincts – un tact éthique et un tact pédagogique – mais 
d’un usage pédagogique d’une disposition originaire-
ment éthique. 

Si la vertu de justice a un versant politique, la vertu 
de tact a, elle, une facette pédagogique. Reste alors une 
question. Peut-on apprendre le tact aux éducateurs et 
aux enseignants  ? Peut-on penser une formation au 
tact  ? Il semble que celui-ci se découvre et s’éprouve 
dans la rencontre et l’expérience. La formation éthique 
des professeurs doit alors nouer un ensemble d’activités 
spécifiques à un mode particulier de travail. Mode qui 
doit offrir la possibilité d’une telle expérience. Ce sont 
les grandes lignes de cette formation éthique que nous 
esquissons dans la dernière partie de cet ouvrage. 

Nous proposons dans trois chapitres des vignettes 
qui présentent des situations professionnelles concrètes. 
Elles ne sont pas là seulement pour illustrer le pro-
pos, elles veulent aussi mettre à l’épreuve la sagacité 
empathique du lecteur. Nous devons ces situations à 
notre collègue et ami Denis Jeffrey, professeur à l’uni-
versité Laval (Québec). Ce ne sont pas des expériences 
de pensée, mais ce que l’on pourrait appeler des « exer-
cices de tact ». Ce ne sont pas des expériences de pensée, 
car ce sont des situations bel et bien réelles. Ce sont des 
« exercices de tact » au sens où ils appellent deux ques-
tions simples, très simples : que feriez-vous ? Et surtout, 
comment le feriez-vous ? Car tout le tact, nous allons le 
voir, réside dans l’art du comment.

Nous proposons en fin d’ouvrage un petit lexique 
qui explicite quelques notions qui sont au cœur de 
notre propos. Précisons enfin que nous ne faisons pas, 
dans le présent travail, de distinction entre éthique 
et morale. Nous entendons par éthique – ou morale 
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– la manière attentive et respectueuse de se rapporter à 
autrui. Les deux adjectifs ont leur importance : atten-
tive à la fragilité et aux besoins de celui qui nous fait 
face ; et respectueuse de sa personne, de ses droits et de 
ses prérogatives. Il y a toujours au cœur de la morale 
(de l’éthique) un double souci (Prairat, 2014, p. 5-12).
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Première partie

Le tact, 
vertu discrète





1
Une vertu invisible

L e tact, tactus en latin, vient du verbe tangere, 
«  toucher ». Le tact est primitivement le sens 
du toucher. Il n’est pas seulement ce par quoi 

nous découvrons les propriétés tangibles d’une chose 
(sa fluidité, sa mollesse, sa dureté, ses formes, sa tem-
pérature, sa sécheresse ou encore son humidité), il est 
aussi la sensibilité, c’est-à-dire ce que l’on éprouve 
en touchant ladite chose. À la différence de la vue, le 
toucher n’est pas un sens de la distance, il requiert le 
contact de sorte que le touchant est toujours touché et 
que le touché est inévitablement touchant. C’est le plus 
exquis de nos sens, dira Voltaire, car à la différence des 
autres qui «  se bornent à la satisfaction de l’individu 
qui les possède  », le tact a cet étrange et merveilleux 
pouvoir d’« enivrer à la fois deux êtres pensants », celui 
qui touche et celui qui est touché (Voltaire, 1837, tome 
sixième, XXII, p. 711). 

	�Habileté ou vertu ?

En un second sens, plus actuel et qui est celui qui 
nous intéresse dans le présent ouvrage, le tact peut être 
défini comme un art de juger et une manière de se 
conduire. Il est un art de juger qui allie finesse et justesse 
et une manière de se conduire attentive aux nuances et 
aux circonstances. Il est à la fois l’un et l’autre, un art de 
juger qui se prolonge dans une conduite et une manière 
d’agir guidée par une appréciation de la situation. En 
tant que faculté de juger, le tact est une façon de sentir 
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qui s’est libérée de la sensation physique. En tant qu’at-
titude, il est attentif à ce qu’il convient de faire ou de 
ne pas faire. La tradition philosophique ne lui a guère 
accordé de crédit ; les raisons sont, à l’évidence, nom-
breuses. Le tact ne semble pas avoir de facette politique 
comme la justice ou la tolérance, il n’a rien de specta-
culaire et ne saurait donc rivaliser avec le courage, il n’a 
pas non plus la grandeur d’âme de l’humilité. 

Mais il est vertu, « presque » dit Renan (2011), non bel 
et bien vertu, c’est ce que nous voudrions montrer dans 
ce tout premier chapitre. Certes, c’est une vertu presque 
invisible, mais nous aurions tort de la sous-estimer ou 
de la négliger. « Le tact, écrit le philosophe David Heyd, 
est une vertu typiquement sociale ou interpersonnelle. Sa 
valeur ne réside pas dans l’harmonie interne ou l’excel-
lence de l’agent en tant qu’être humain, mais principale-
ment dans le fait de faciliter les relations humaines […]. 
Il concerne la valeur de l’intimité, et exprime une atten-
tion personnelle à la singularité de la situation humaine. » 
(Heyd, 1995, p. 227). On peut dire du tact qu’il est 
une vertu intersti-tielle dans la mesure où il se révèle et 
excelle dans le jeu des échanges et des interactions. Il est 
soucieux du lien, c’est sans doute pour cette raison que 
le grand écrivain hongrois Imre Kertész n’hésite pas à 
dire que « dans les relations humaines, le tact est le maxi-
mum qu’on puisse atteindre » (Kertész, 2012, p. 33).

	�Une vertu relationnelle

Le tact est vertu de la relation, il est tout autant 
intelligence de la situation qu’intelligence en situa-
tion. Capacité à toucher juste, à être pertinent. La 
pertinence, écrit avec justesse Jean-François Goubet, 
comprend deux aspects : « le sens de l’à-propos […] et le 
sens de l’adresse […] » (Goubet, 2005, p. 18). Sens de 
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l’à-propos : le tact nous renvoie à l’idée d’un geste adé-
quat, d’une parole juste, d’un propos vierge de toutes 
scories. Conscience aiguë de ce qui mérite d’être dit ou 
d’être fait et de la manière dont il faut le dire ou le 
faire. Avoir du tact : c’est savoir s’ajuster à la situation 
particulière que l’on est en train de vivre. Si le sens de 
l’à-propos témoigne d’un sens de la situation, le sens de 
l’adresse atteste d’une capacité à discerner. S’adresser à 
Paul, ce n’est pas parler à Jacques et parler à Jacques, ce 
n’est pas s’adresser à Pauline. Un comportement qui fait 
preuve de tact n’est finalement « pas autre chose qu’un 
comportement qui sait se régler sur la nature propre de 
chaque relation humaine » (Adorno, 2003, p. 43)1. Il est 
un art des distinctions et des individuations. 

« Je louerais une âme à divers étages […] qui soit bien 
partout où sa fortune le porte, qui devise avec son voi-
sin de bâtiment, de sa chasse et de sa querelle, entretient 
avec plaisir un charpentier et un jardinier, j’envie ceux 
qui savent s’apprivoiser au monde de leur suite et dresser 
l’entretien en leur propre train » (Montaigne, III, 3, « De 
trois commerces »). « Une âme à divers étages », la for-
mule montaniste est admirable, c’est aussi cela le tact, 
savoir s’adapter à son interlocuteur. Plasticité. Le jeune 
Bergson souscrirait à ce propos. « L’homme du monde 
accompli, écrit le philosophe, sait parler à chacun de ce 
qui l’intéresse, il entre dans les vues d’autrui sans les adop-
ter toujours  ; il comprend tout sans pour cela tout excu-
ser. Ce qui nous plaît en lui, c’est la facilité avec laquelle 
il circule parmi les sentiments et les idées […] » (Bergson, 
2011, p. 50-51). 

1. Adorno évoque également la délicatesse qui «  n’est rien d’autre que la 
conscience que sont possibles des relations affranchies de finalités utilitaires 
[…] » (2003, p. 49-50). Peut-être, est-ce une autre manière de parler du tact ?
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Plasticité avons-nous dit, souplesse répond Bergson2. 
Entrer en intelligence, on le voit, n’est ni adhérer ni 
excuser. Nulle hypocrisie dans cette attitude ouverte et 
compréhensive, car « il y aura toujours entre cette politesse 
raffinée et l’hypocrisie obséquieuse la même distance qu’entre 
le désir de servir les gens et l’art de se servir  » (Bergson, 
2011, p. 51). Dans l’hypocrisie, il y a un désir de dis-
simuler. L’hypocrite cache son caractère, camoufle ses 
intentions, il affecte des sentiments ou des vertus qu’il 
n’a pas pour se présenter sous un jour favorable. Le tact 
n’est jamais dissimulation. L’homme qui a du tact n’a 
rien à cacher, il ne souhaite pas non plus paraître, car ce 
n’est pas sa petite personne qui l’intéresse mais l’autre : 
celui qui lui fait face.

	� Le tact et la civilité

Nous nous tromperions si nous assimilions le tact à la 
civilité, certes l’un et l’autre sont des attitudes qui mani-
festent qu’autrui compte et qu’à ce titre il mérite des 
égards et de la considération. Mais au-delà de cet air de 
famille, tact et civilité semblent distincts. Précisons l’idée 
de civilité. C’est Érasme qui consacre le vocable de « civi-
lité  » dans notre paysage culturel en publiant en 1530 
son fameux De civilitate morum puerilium (La Civilité 
puérile). Dans cet ouvrage destiné à de jeunes enfants 
âgés de 7 à 12 ans, l’humaniste précise les manières et 
les convenances corporelles (externum corporis decorum) 
à respecter pour se rendre aimable en société. Civilité est 

2. À propos de la plasticité de la politesse, on peut se reporter au petit livre 
de Michel Malherbe, Qu’est-ce que la politesse  ? : «  En vérité, il faut moins 
la considérer, comme on se contente de le faire trop souvent, dans les codes 
formels et fastidieux où on l’énonce, que dans son exercice à la fois naturel 
et subtil. Ni catégorique dans sa forme, ni vraiment indispensable dans son 
contenu, la politesse relève d’une sorte d’intelligence concrète et sûre qui la 
rapporte constamment aux conditions, aux situations et aux circonstances de 
son application : une application qui est celle de l’usage […] » (2008, p. 20).
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